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Apres avoir publiö d'abondants extraits du rapport ci-dessus, le Journal

de Geneve du 31 aoüt y a Joint les reflexions ci-dessous, dignes aussi
d'etre enregiströes:

« Tel est le rapport que la Sociötö militaire du Canton de Geneve a,
par sa decision unanime de l'assemblee tenue le 25 aoüt, ratifiö comme
reprösentant son opinion; aucun de ses membres presents, quelles que
pussent etre les divergences possibles sur tel ou tel point de dötail, n'a
pris la parole pour emettre une conviction opposöe aux conclusions
gönerales de la commission, ni, ä plus forte raison, n'a use du droit que
M. le prösident avait reserve ä chacun de joindre ä ce document un
rapport de minoritö.

« II serait difficile de contester en pareille matiöre la compötence de la
Sociötö militaire; et nous serions d'autant moins disposes ä le faire que
le rapport redige par M. le major Gas, soumis, avant d'etre envoye au
comite central (ä Neuchätel), ä plusieurs de nos officiers superieurs de
l'ötat-major fedöral, ainsi qu'ä M. le gönöral Dufour lui-meme, avait
regu leur entiere approbation.

« Autant que nous pouvons formuler nous-memes un jugement, c'est-
ä-dire en ce qui concerne la partie de la question qui n'est pas seulement

militaire, mais politique, nous nous rangeons aux conclusions que
nous venons de communiquer ä nos lecteurs, quelque deplaisir qu'elles
puissent causer ä certains journaux de la Suisse Orientale ou centrale,
et malgrö le langage plus empreint de mauvaise humeur que de poli-
tesse que l'un d'eux, la Gazette de St-Gall, a cru devoir tenir ä ce propos.

La Gazette de St-Gall, dans une apostrophe assez inconvenante,
s'est trompöe du tout au tout sur les sentiments militaires des officiers
genevois; ils ne demandent point qu'on leur rende des epaulettes que
leur corps a öte peut-etre le premier ä poser sans exception dans la
Confederation, et ils ne veulent point que, pour leur ötre agreable, la
Suisse singe le militarisme francais ; il est vrai que, s'ils ne dösirent
nullement marcher au tambour francais, ils n'entendent pas davantage
danser au fifre prussien. »

LA TACTIQUE APPLIQUEE AU TERRAIN

PAR LE MAJOR WAN DE! WeLDE.

Ainsi que nous Pavons annonce pröeedemment (*), nous ferons connailre cet

impoitant ouvrage ä nos lecteurs, en en reproduisant Pintroduction suivante :

PRECEPTES GE.NERAUX'.

A en croire la rumeur publique, les campagnes de 1866 auraient transformö
tous les preeeptes de la guerre, ceux de la tactique surtout.

D'apres un grand nombre d'öcrivains militaires, sur le champ de bataille, avec
le fusil ä tir rapide et le canon ä longue portee, la defensive semblerail avoir pris
Pascendanl sur Poffensive.

Une defensive avec retour offensif, bien entendu, et employee ä propos, a de

loul lemps ete une bonne tactique Wellington en a fait unjudicieux emploi contre
les Francais, en Espagne et ä Waterloo.

Bien que ses soldats fussent encore armes de fusils ä silex, il comprenait tout
Pavantage qu'il pouvait tirer de Peffet de leur feu suivi d'une attaque ä la ba'ionnelte,
ou bien, de Paclion simultanee de la ba'ionnelte et du feu, contre des Iroupes
habituöes ä courir sus, « ä altaquer le boeuf par ses cornes, » comme disait le
marechal Bugeaud dans son langage expressif et pittoresque.

(') Voir notre numero du 8 septembre 1869.
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Quoique la möthode de guerre de Wellington, contre des troupes habituöes ä

courir sus soit tres recommandable, nous croyons qu'il serait dangereux, faux
möme, d'öriger en principe que, ä l'avenir, sur le champ de bataille, la defensive
aura la preponde'rance sur Voffensive.

Aujourd'hui, comme ä toutes les epoques, Poffensive en stratögie entraine avec
eile Pascendant moral; or, du moment qu'une troupe manceuvre, möme sur le
champ de bataille, qu'elle opere une manceuvre tournante ou qu'elle deborde une
aile de son adversaire, ou enfin qu'elle menace sa ligne de relraile, immödialement
la stratögie se möleä la tactique et Poffensive prendra Pascendant qu'elle a toujours
eu sur la döfensive.

Voyons cependant si la guerre de 1866 milite en faveur de la defensive.
Nous constalons d'abord que, par ses resultats, eile lömoigne contre : les

Autrichiens qui, en tactique comme en Strategie, suivent generalement cette
möthode de guerre, ont ete battus dans presque toutes les rencontres, et c'est
bien plus par l'effet moral que les manceuvres tournantes des Prussiens ont exercees
sur les Autrichiens, que par le feu, que ces derniers ont ete battus.

A Blumenau, par exemple, le combat de front n'avait produit aucun resultat,
si ce n'est de mettre, de part et d'autre, quelques hommes hors de combat, tandis

que le mouvement tournant de la brigade Bosc a decide du sort du combat, sans
tirer un coup de fusil. A la journöe de Sadowa, Chlum, döfendu par les
Autrichiens, est enleve par une töte de colonne prussienne. Rosbrilz, occupe par les
Prussiens, est repris par les Autrichiens. Nechanitz, döfendu par les Saxons, armes
de fusils ä tir rapide et qui, de Paveu de tout le monde se sont bien batlus, soutenus

par le 8" corps autrichien, est enleve par des troupes moins ölevöes en nombre

que Celles chargees de döfendre ce village. La brigade Hanenfeld, presque sans
combattre, par une simple manceuvre tournante sur Loehnitz, prend 58 canons,
fait 5000 prisonniers et exerce un tel effet moral sur Pensemble de la bataille,
que Benedeck, raalgrö les 50 mille hommes de röserve encore intacts dont il dis-

pose, se decide ä la retraite.
Quels sont donc les combats de cette campagne qui temoignenl tant en faveur

de la defensive? Ce ne sont certes pas les rencontres dans les montagnesl
rencontres dans lesquelles les defenseurs ont perdu 40 mille hommes et ömoussö le
moral de leur armöeI...

Les Prussiens ont oblenu tous leurs succös par des mouvements offensifs, par
des atlaques enveloppantes, dont le feu convergent de Patlaque a presque loujours
raison du feu divergent de la defense.

Si, en tactique et en Strategie, Poffensive entraine loujours avec eile Pascendant
moral, bien souvent eile a aussi la superiorite materielle, c'est-ä-dire qu'en rase

campagne, une troupe sur la döfensive qui se laisse envelopper lacliquement, est
generalement une troupe baitue, non-seulement par Pascendant moral que produit
l'attaque sur la döfense, mais aussi parce que le feu convergent de la troupe
enveloppanie a une superioritö incommensurable sur le feu divergent de la troupe
enveloppöe.

On peut donc admettre comme regle generale : qu'on doit eviter autant que
possible de se laisser envelopper tactiquement, c'est-ä-dire dans le rayon d'action
des armes de jet auxquelles le defenseur est expose; et on peut admettre aussi
que l'offensive, bien menee, aura generalement l'avantage sur la defensive meme
en tactique.

Dans un combat entre deux troupes agissant parallelemeut Pune contre l'autre,
par consöquent sans combinaisons tactiques, celle qui attendrait son adversaire de
pied ferme, pour Paccabler d'abord par son feu et se lancer ensuite au-devant de
lui la baionnetle en avant, aurait övidemment l'avantage : mais cette maniere de
combattre dönoterait la negation de toute combinaison de tactique de la part
de l'attaquant.
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Regle generale : 11 faut eviter les attaques de front, ou du moins les faire avec
une aile renforce'e, ou les accompagnerd'un mouvement lateral ou a" une manceuvre
tournante.

Vers la fin du premier Empire, les göneraux francais avaient une teile habilude
de vaincre, une teile convictioii que nul adversaire ne pouvait conlenir Pelan de
leurs allaques, qu'un grand nombre d'entre eux consideraient toule manceuvre
ne menant pas droit ä l'ennemi, comme une perle de temps, sinon comme un
acte de faiblesse ou de pusillanimilö.

Quand on aura ä faire ä un adversaire meprisant les combinaisons de la tactique,
se ruant ordinairement droit en avant, la defensive avec retour offensif, l'emploi
du feu combine avec Paltaque ä la ba'ionnelte, la manoeuvrefavorite de Wellington,
promettra de bons resultats.

Le canon ä longue porlee el le fusil ä tir rapide sont-ils aussi favorables ä la
döfensive qu'on le pretend? Ce point de la science de la guerre demande un
examen serieux :

Depuis Pinvenlion de la poudre ä canon et l'emploi des armes de jel ä longue
portee, la defense des places, comme la defense des postes el des localitös, chäteaux,
cassines, etc., a baissö ä mesuie que les armes de jel se sont perfeclionnees elque
leur portee est devenue plus grande. — Ce que nous avancons ici est un axiome
qui n'est contcsle par personne.

Or, si ce que nous venons de dire est une verite evidente; si lous les perfec-
tionnements des armes de jet qui se sont succede ont ötö favorables ä Patlaque, ä

Poffensive, pourquoi donc les derniers perfectionnemenls (si perfeclionnements il
y a) auraient-ils produit Peflet contraire?

L'avantage de Paltaque sur la döfense, rösultant, nous venons de le voir, de la
superiorite qu'a le feu convergent de Paltaque sur le feu divergent de la döfense,
la multiplicite des coups latices de pari et d'autre ne peut necessairement qu'ac-
croilre cette superiorite; quanl ä la grande porlee du canon, eile esl egalement ä

Pavanlage de Paltaque, parce que celle-ci, en enveloppant de plus loin, sera moins

exposee au feu de la defense, sans perdre relalivement aulant que cette derniöre
de l'efficacitö du sien. En d'autres termes, le feu de la defense sera d'autanl plus
divergent et produira d'autanl moins d'effet que Parc de cercle formant le front
d'attaque sera plus grand, tandis que le feu partant de ce fronl sera d'autant plus
convergent que Parc de cercle sera plus enveloppanl.

On objeetera que cela peut ölre vrai pour la defense d'une place ou d'un posle,
od Pallaque enveloppe generalement la defense; mais qu'il n'en sera pas toujours
ainsi sur un champ de bataille, oü deux armees se rueront le plus souvent Pune
sur l'autre, sans grandes combinaisons tactiques.

Sans doute, nous venons de le voir, dans le cas d'une atlaque directe, l'emploi
simultane du feu et de la baionnette devraient et doivent möme avoir raison de
la baionnette seule; si cela n'est pas loujours vrai, l'exceplion doit naitrede Pötat
moral des iroupes en presence; mais, cependant, on ne peul pas öliger en principe
qu'une manceuvre est göneralemenl bonne, quand eile ne Pest que conlre un
adversaire commettant des faules, ou ignorant les ressources que procure la taclique.

C'est aussi une tres grave erreur de croire qu'un champ de bataille ressemble
ä un terrain d'exercice, et que le combat reel a beaucoup d'analogie avec nos
manoeuvres de paix.

Une bataille n'est le plus souvent qu'une suite de rencontres, une serie d'attaques
et de defenses de localitös, de fermes, de chäleaux, de villages, favorables ou
nuisibles ä celui qui lesoecupe, suivant que la defense en sera bien ou mal conr.ue,
suivant que le feu enveloppanl aura plus ou moins d'aetion sur eux.

A la bataille de Ligny, le villagc de ce nom, bien que vaillamment döfendu,
tombe devant le feu enveloppant de quelques canons frangais. Les defenseurs

ayant aecumule de trop grandes masses de troupes dans le village meme, le feu
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convergent de Paltaque produisit un tel ravage dans ces masses, qu'elles durent
bientöt abandonner cc poste. L'occupation de ce village a öle plus nuisiblequ'utile
aux Prussiens.

Deux jours plus lard, au chäteau d'Hougoumont, quelques compagnies, flanquees
latöralement par de forles balteries qui obligent les Francis d'atlaquer ce poste
de front, resistent pendant toute la journee aux efforts de quatre divisions.

La bataille de Solferino öftre un double exemple de ce genre : seize rögiments
cyinfanlerie atlaquent vainement Solferino; ils sont successivement repousses apres
avoir subi d'enormes pertes. Une forte batterie enveloppe le cimetiere, d'oü sortait
la masse du feu, renverse ses murailles, en chasse les döfenseurs, et alors,
cimetiere et village tombent sous les efforts d'un seul bataillon.

A Sadowa, Chlum, entoure de masses de troupes et de formidables batteries,
est enveloppe et enleve par quelques compagnies! 11 D'une aclion de guerre qui
est reslee une önigme pour tout le monde, on ne saurait deduire de principe:
mais incontestablement eile lemoigne conlre l'opinion de ceux qui pretendent que
la campagne de Boheme ou la journee de Sadowa prouvent en faveur de la
defensive.

Dans la bataille de Sadowa, on cherche vainement de grandes manceuvres de

troupes d'une armee isolee ou de plusieurs armöes reunies. Des lignes de tirailleurs,
continuellemenl renforcees par des soutiens qui les suivent de pres, debordant et
enveloppant constamment leur adversaire, livranl göneralemeiil des combats of-
fensil's : voilä le caractöre de la tactique employöe par le vainqueur dans cetle
memorable journee, taclique de laquelle les ecrivains militaires allemands cherchent
ä deduire que « sur le champ de bataille, la defensive a pris Pascendant sur
('offensive. » Une deduction contraire nous semble plus logique et plus en harmonie
avec les faits.

DEFIN1TIONS ET MAX1MKS.

Tactique : La tactique des anciens ötait plus simple que la notre; cetle branche
de la science de la guerre se definissait en trois mots : « ordre de combat. » Cetle
definition esl encore admissible aujourd'hui : L'ordre de combat, la formation
qu'on prend pour attaquer ou pour repousser un ennemi, c'est ce qu'on appelle
faire de la tactique. On fait de bonne tactique ou de mauvaise tactique, selon que
la formation s'adapte bien ou mal au lerrain sur lequel on doit agir et aussi suivant
qu'elle convienl ou ne convient pas pour le genre de combat que l'on doit soutenir.

Le maniement de la troupe et la science de la lopographie, sonl donc des
connaissances indispensables pour devenir tacticien.

Defensive : Une troupe sur la döfensive est celle qui atlend d'abord l'ennemi
de pied ferme ; eile choisil la formation et Pemplacement les plus convenables pour
que son feu ait la plus grande efficacite possible ; eile cherche aussi ä se garantir
contre le feu de son adversaire, mais en conservant toujours la faculte de passer
aisemeiu de la defensive ä Poffensive

Offensive : Une troupe qui prend Pinitiative de Patlaque. L'atlaque en ligne
entierement deployöe ou en ligne formee de colonnes de compagnie, de bataillons
ou de demi-bataillons, precedös de tirailleurs, c'est-ä-dire la charge ä la baionnette

aecompagnee d'une attaque de feu, sera generalement une bonne formation pour
Poffensive. Si celle double attaque est appuyöe d'une dömonslralion sur le flanc
de l'ennemi, tres souvent une teile dömonstration facilitera considerablement
Pattaque et diminuera grandenient les pertes que necessite une simple attaque de
front.

L'emploi de grandes masses de troupes, d'ttne armee isolee, tant vanle par
nos devanciers, dönote la pauvrete en taclique. Sans doule, quand il arrive qu'on
a sous la main une masse de troupes de n'importe quelle arme, et que l'occasion
se prösente de s'en servir ulilement, ce serait folie de ne pas en profiler; mais,
comme ces occasions se prösentent rarement, si d'avance on forme de gros corps
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speciaux, ces corps resteront souvent dans Pinaction, alors que les troupes qui
les composent pourraient ötre tres utilement employees, si elles etaient reparties
sur toute l'armöe. La derniöre guerre fourmille d'exemples de ce genre : les
escadrons divisionnaires ont fait merveille; les corps de cavalerie sont restös dans
Pinaction, et, de part el d'autre, les grosses balteries ont joue de tristes röles: les
uns ne sont pas parvenus ä les amener sur le lieu de Paction, les autres les ont
si mal disposees, qu'ils ont ötö Obligos de les abandonner avant que la retraite
füt döcidöe.

La cavalerie et l'artillerie sont des armes-aides, tres uliles quand on sait s'en
servir en les combinant avec l'infanterie.

La cavalerie a pour mission d'eclairer l'armee et de completer les succes obtenus

par les autres armes. Le talent de son general consiste ä savoir saisir Pä-propos,
ä arriver sur le terrain du combat au moment opportun. Quant ä l'obligation qu'on
impose ä la cavalerie de couvrir les retraites, les escadrons divisionnaires, com-
binös avec les aulres armes, rendent parfois de grands Services; mais, quoi qu'en
disent grand nombre d'ecrivains militaires, ne confiez jamais ces sorles de missions
ä des corps de cavalerie seuls.

L'artillerie, combinee avec les autres armes, a une action offensive dont les
tacticiens ont rarement tire bon parti. A moins de pouvoir surprendre son
adversaire, Paltaque ä la baionnetle ou la charge doit toujours ölre precedöe ou
accompagnee de Paltaque de feu, fournie par des tirailleurs entremöles de canons,

Si l'on eloigne les batteries ä plus de 600 pas de Pinfanlerie (ce qu'on doit
eviter), il convient de leur donner une escorte speciale, de pröference prise parmi
les carabiniers ou les tireurs de precision : ceux-ci tiendront plus aisement les
tirailleurs ennemis ä distance des batteries, que ne sauraient le faire les tirailleurs
ordinaires.

Sur la defensive, Parlillerie doit öviter de röpondre ä l'artillerie de Pattaquant;
le plus souvent, eile ne doit demasquer ses batteries et ouvrir son feu que pour
batlre les colonnes assaillantes. Dans Poffensive, l'artillerie, devant frayer le chemin
aux colonnes d'attaque, renverse les obstacles et cherche ä decouvrir et ä faire
taire l'artillerie de la döfense.

Ces preeeptes sont vrais pour la bonne arlillerie de campagne; il se peut qu'avec
la nouvelle arlillerie, qui ne produit qu'un medioere effet de pres, il conviendrait
de renverser ces preeeptes. — C'est un point qui reste ä elueider par l'experience.

Du reste, il est assez generalement admis aujourd'hui, en Allemagne surtout,
que la transformation operee dans Partillerie de campagne n'esl pas heureuse,
« laisse tout dans le vague; >» que le mirage Irompeur que prösente le canon raye
dans le polygone, se devoilant promptement sur le terrain du combat, ne sera que
de courte duree; qu'on sera bientöt oblige de le transformer de nouveau et, si

l'on ne trouve pas mieux, de reprendre Pancien Systeme.
Voici comment s'exprime, ä ce sujet, un auteur allemand (Arkolay), bien cer-

lainement un officier d'artillerie, qui semble ölre tres au courant de Peffet produit
par la nouvelle arlillerie dans la campagne de Boheme :

« La superiorite du canon raye sur le canon lisse, obtenue dans le polygone,
est purement illusoire : Pefficacite du tir d'une arme ne dopend pas de sa justesse,
mais bien de son espace dangereux...

« Sur le champ de bataille, Partillerie de campagne ne vise jamais des buts
ötroits et circonscrits; Pefficacite du tir ne peut donc pas ötre relevee sur une
cloison; dans cette appreciation, Pötendue du but et sa profondeur doivent entrer
en ligne de compte...

« On a exagöre l'emploi des projectiles creux en tirant des obus de plein fouet;
Pespace dangereux et les effets de la fusee ä lemps et du Schrapnell ont eleevalues
avec partialile : les Schrapnells ne sont uliles que dans certaines circonslances qui
ne se presentent que pöriodiquement ä la guerre. Les obus explosifs sont tacti-
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quement des projectiles mediocres; leur tir methodique se fait lentement. Ils
ajoutent ä la force d'impulsion celle d'eclatement; c'esl lä un avantage qui n'est
reellement appreciö que dans les expöriences de paix...

« Les bouches ä feu rayees ne conviennenl pas ä toutes les subdivisions de

l'artillerie; ainsi, une batterie ä cheval rayöe esl une inconsequence, un non-sens...
« Les bouches ä feu rayees, ö des distances exaetement mesure'es, possedent

une grande precision dans le tir direct, et la portee de leurs projectiles est Ires
grande ; elles conviennenl particulierement ä l'artillerie de place et ä celle de
siege; l'introduclion d'une quantitö moderee de ces engins dans l'artillerie de

campagne est certes recommandable, pour certains buts determines. Les effets du
canon raye de campagne sont moindres sur le champ de bataille que dans un
polygone, parce qu'il exige imperieusemenl une appröciation exaete de la distance.
Ses projectiles ne frappent qu'une zone reslreinte du champ de bataille; leur force
de percussion est moindre que celle des boulets pleins aux distances moyennes.et
plus grande aux distances eloignees. Son tir pauvre el peu flexible n'augmente
pas de precision, ä mesure que le but se rapproche. Ses munitions sont compli-
quees; elles ne supportent pas de maniement inexaet, ce qui est cependant inö-
vitable en campagne. Le materiel et les munitions sont d'un entretien difficile et
coüteux.

« Les bouches ä feu lisses se comportent d'une maniere satisfaisante dans les

polygones; leur efficacite de tir sur le champ de bataille est relativement trös
grande, et ne subit pas de flueluations dans les circonslances difficiles; elles
admettent des erreurs dans Pappreciation des distances. Leurs projectiles battent
non-seulement le front de la position ennemie, mais encore la profondeur et Pen-
semble du champ de bataille. Elles constiluent l'artillerie la plus pratique en temps
de guerre, möme dans les circonslances imprevues; elles fournissent un tir tres
riebe, offrant une masse de gradations applicables aux phases changeantes du
combat. Leur tir tres flexible satisfait aux themes tactiques les plus oppose's; son
efficacite augmenle ä mesure que la distance diminue. La force de pönetration de

leurs projectiles est trös grande aux distances moyennes et petites. Leur materiel
et leurs munitions sont d'une grande simplicite; ils supportent trös bien les
circonslances imprevues, un maniement inexaet qui se produit souvent en
campagne. Les bouches ä feu lisses satisfont aux exigences de la science; leur con-
feclion n'est pas onöreuse; leur tir est tres vif, tres independanl sur le champ de
bataille ; leurs avant-trains et leurs caissons peuvent contenir une grande quantitö
de munitions. Leur materiel est solide, durable; elles conviennent egalement ä

toules les especes d'artillerie, jouissenl d'une grande quantitö de proprie'tös
tactiques, et permettent seules le tir roulant. Leur lir ä mitraille est tresredoutable;
la precision de leur tir de plein fouet, conlre des buts de moyenne grandeur et ä

des distances moyennes est grande, mais eile diminue d'une maniere surprenante
lorsqu'on vise de petits buts trös eloignes. L'efficacite de leurs projectiles, sous le
double rapport de la percussion et de l'explosion, est immediate et remarquable;
elles fönt facilement usage des fusees de projectiles explosifs. »

Dans sa conclusion, l'auteur ajoute : « que les bouches ä feu de campagne
lisses constiluent une arme; que Celles rayees ne sont que des inslruments qui ne

procurent, en aucune circonstance, d'aetion tactique döcisive (').
Elles sont forcement restreintes au combat ä grande distance, n'agissant que

comme arlillerie de position et gaspillant beaucoup de munitions. »
Et voici comment on s'exprime dans une brochure : Etüde sur la tactique ä

propos de la campagne de 1866, ecrite par un officier prussien qui a pris part ä

(') Le colonel Lecomte n'a donc pas eu tort en comparant l'artillerie rayee ä une
bonne musique militaire, coütant trös eher, mais qui ne saurait pas produire Peffet
utile que pourraient rendre quelques clairons, qui coüteraient beaucoup moins.

(Note du major wan de Weide.)
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cette guerre, travail remarquable, traduit en France par ordre du Departement
de la guerre el distribue aux officiers de l'armee :

« Nous croyons qu'il se rencontre, möme parmi les officiers d'artillerie, peu
de personnes qui se declarent satisfaites de la part prise par l'artillerie ä celte

campagne. Mais le sujet que nous trailons est trop importanl pour que nous ne
disions pas la verite lout entiere. Dans la prochaine campagne c'est par la valeur
de son instruction tactique, et non par celle de son instruction technique, que
l'artillerie pourra prölendre ä un röle important. A quoi bon une arlillerie qui tire
ä la perfeclion, mais qui n'est jamais au bonendroit I Mieux vaudrail une arlillerie
qui tire vivemenl et sans reläche : au moins cela donne du cceur au soldat... »

Ceux qui voudront se convaincre combien les auleurs que nous venons de eiler
sont dans le vrai, n'auront qu'ä lire dans les brochures, dans les revues alle-
mandes et dans le Journal de l'Armee beige les articles de leurs adversaires qui
cherchent ä les refuter. C'est de celte aigumenlation indecise, timide, timoree
qu'on deduira aisement la verite vraie.

« Les conlradicteurs d'Arcolay s'aecordent lous ä dire que le nouvel engin ne
date que d'hier; qu'il est susceptible de perfectionnemenls et que l'on trouvera
bien, töl ou tard, un Systeme salisfaisanl ä toutes les conditions possibles... (On
aurait bien fait d'altendre qu'on eüt trouve ce sysleme avant de reformer un ar-
mement convenable pour en adopler un qu'on reconnait ötre trös incomplct.)

« Les öerivains militaires les plus autorisös sont unanimes (unanimes) ä re-
connailre que les immenses changements apporlös au tir de l'artillerie onl fait
pericliter la taclique de cette arme. Ils pretendent, non sans bonnes raisons, quo
Pancienne artillerie se prötait ä toutes les circonslances de guerre; que ses feux
ötaient trös divers, riches...

« Ce qui a fait la gloire de l'artillerie lisse, est son emploi facile et bien de-
termine. Aujourd'hui nous sommes dans un vague complet qui fait le plus grand
tort aux rayös...

« Arcolay est dans le vrai, quand il fait voir que la nature möme du canon
de la nouvelle artillerie conduit au combat öloigne, etqu'ainsi, au lieu deconlinuer
son döveloppement comme arme döcisive, l'artillerie a retrograde sous ce rapport
en 1866...

« Si maintenant on jette un regard sur l'artillerie rayee, on la voit en Italie et
en Boheme, produisanl des effets moins considerables que ceux sur lesquels on
comptait, eu egard aux hrillants resultats obtenus auparavant dans les polygones;
tandis que Pancienne arlillerie fut souvent plus heureuse ä la guerre que dans
ses exercices du temps de paix...

« On ne saurail le nier, l'emploi de melhodes quasi-geodösiques, pour la de-
lermination des dislances, esl la suile naturelle des enormes portees donl l'artillerie
a fait usage en 1866. En Bohöme, on a vu les officiers de Partillerie compter,
montre en main, le temps que le boulet aulrichien mettait ä arriver jusqu'ä eux,
et en conclure la distance de la batterie ennemie. Cette maniere de faire est cer-
tainement fort meritoire, trös judicieuse avec le raye, surtout quand on abuse de

ses portees, mais eile refoule la tactique jusqu'ä Pepoque oü l'artillerie de

campagne etait simplement une artillerie de position... »

Dans la redaction de notre travail, nous ne pouvons övidemment pas baser nos
raisonnements de tactique sur un Systeme d'arlilleiie que möme ses propres par-
lisans aecusent : « de refouler la tactique jusqu'ä Pepoque oü l'artillerie de
« campagne elait simplement une artillerie de position, » c'est-ä-dire que nous
ne pouvons pas bönevolemenl nous baser sur un sysleme qui nous ramönerait ä

la taclique de la guerre de Trente ans. Si, pour exposer des exemples de l'emploi
des irois armes sur le terrain du combat, pour trouver une arlillerie possedant
des qualites tactiques, nous sommes obligös de faire un retour vers le passö, nous
ne sommes cependant pas forces de reculer jusqu'ä Pepoque de Gustave -Adolphe;



— 671 —

nous pouvons nous arreter ä un Systeme d'une date plus recente, ä celui qui, de
Paveu des partisans du nouvel engin, « se pretail ä toutes les circonslances de la

guerre, » ä l'artillerie lisse, et c'esl ce que nous ferons.
Nous avons cru pendant un certain lemps que, pour Paltaque et pour la defense

des digues et des defiles, partout enfin oü la troupe serait obligöe d'agir sur un
front ötroil et en colonne profonde, des pieces ä longue porlee, dont la döviation
laterale du tir est presque nulle, auraient Pavanlage sur les pieces lisses. La
pratique esl venue dömontrer le contraire.

Meme dans le genre de combat oü la nouvelle artillerie semblait avoir lachance
de primer sur Pancien Systeme, eile n'a produit que de medioeres resultats.

La mödioerile du lir de la piece rayee, en campagne, ne provient pas seulement

de la difficulte d'apprecier ä vue la distance exaete de Pobjet qu'on cherche
ä battre, mais anssi de ce que, le plus souvent, les buts sont mobiles, et surtout
de ce que la piece rayee, pour produire un effet utile, exige avant tout d'etre bien
pointee. Or, sur le champ de bataille, au milieu de Paction, oü le calme est in-
compatible avec Pentrain qu'exige le succes dans le combat, on ne pointe ni bien
ni mal, on ne pointe pas, el c'est ce qui fait que, dans la pratique, la piece lisse
a une si grande superiorite sur la piöce rayee.

Le projectile spherique, lance ä toule volee, möme au hasard, bondit le long du
sol et parcourt ce qu'on appelle un espace dangereux toujours trös ölendu. Le
projectile cönique, lance möme dans les meilleures conditions possihles, ne
frappant le sol que sur un point, produit ce qu'on appelle en lerme d'artillerie un
feu fichant, presque sans espace dangereux.

Sur le champ de bataille, le feu de la piece lisse est presque toujours rasant,
celui de la piece rayee est generalement fichant; voilä en quoi difförent essen-
liellement les tirs des deux syslemes.

Quoi qu'il en soit, dans Poffensive comme dans la defensive, les batteries se
placenl gönöralement du cötö oü la ligne de bataille est appuyee ä un obstacle et
de maniere ä porter leur feu en avant de cette ligne, sans paralyscr Paclion
offensive ou les mouvements en retraite des autres armes. — On trouvera, dans le

corps de Pouvrage, un grand nombre d'exemples de Papplication de ce principe.
Nous venons de voir que Partillerie doit, de preference, prendre ses escorles

parmi les carabiniers; dans le corps du livre, on verra que, pour Paltaque comme
pour la defense des localitös, nous assignons souvent aux carabiniers une
destination autre que celle que nous donnons aux tirailleurs de l'infanterie de ligne.
Les uns remplissent generalement Poffice de lireurs de posilion, les autres celui de
tirailleurs couvrant des lignes ou employes en grandes bandes.

S'il esl utile d'avoir dans chaque division ou corps d'armee quelques compagnies
de tireurs de precision, il ne faudrait cependant pas que l'education de ces tireurs,
des carabiniers, eüt exclusivement pour but de s'embusquer et de tirer juste.

Si la justesse du tir a sa valeur, Pinitiative et Pelan dans le combat en ont une
bien plus grande encore. II serait möme tres nuisible de developper dans une
troupe la qualitö de tireur de position, au detriment de Ventrain et de l'esprit
d'initiative.

Une troupe tirant mal, mais ayant de Ventmin, serait preferable ä une troupe
tirant bien, mais manquant d'elan.

Pour Pattaque comme pour la defense, Paction des tireurs de precision, pour
produire un effet utile, doit toujours etre combinee avec Paction des tirailleurs
lances en grandes bandes, et des troupes agissant en rangs serrös.

Generalement, l'action des tireurs de precision isoles reste sans effet utile.
A Pappui de cette assertion, cilons un exemple qui nous a öte racontö par le

general Jomini : « En 1805, apres la prise d'Ulm, nous disait le gönöral, le corps
« de Ney, dans lequel je remplissais le chef d'etat-major, au lieu de suivre l'armee
« dans sa marche sur Vienne, entra dans le Vorarl-Berg. On nous opposa un
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« corps de Tyroliens, pour le moins numeriquement aussi fort que le notre; celte
« multitude de braves soldats, tous tireurs de position, n'a jamais pu arröter un
« instant la marche de notre corps; nous n'avons meme jamais deploye une
« division ou une brigade pour les combaltre; quand nos regiments d'avant-
« gardes arriverent dans les gorges ou dans les vallees oü ces tireurs s'etaient
« embusques derriöre des rochers ou dans des broussailles, les compagnies d'elite
« de ces regiments se lancerent en avant, et souvent, sans lirer un coup de fusil,
« traverserent, sur un point, la ligne des embuscades. Une fois cetle ligne rompue,
« les Tyroliens perdirent confiance, lächörent pied, et neuf fois sur dix on leur
« enleva quatre fois plus de prisonniers qu'ils n'avaient mis d'hommes hors de
« combat. »

NOUVELLES ET CHRONIQUE.

Le Bund, feuille de Berne dans laquelle ecrivent souvent, dit on, de tres hauts
fonetionnaires federaux et enlr'autres lesauleurs du projet de reorganisation militaire
suisse, ömet sur cette reforme quelques vues nouvelles qui peuvent ötre interessantes

ä enregistrer pour completer Celles de l'exposö officiel des motifs.
« Le projet Welti, dit ce Journal dans son numero du 29 octobre, cherche,

on le sait, ä etablir Punite de l'armee suisse. A cet effet il supprime le Systeme
des contingents et donne l'instruction de l'infanterie, comme celle des armes
speciales, ä la Confederation. En outre il entreprend une reforme de l'etat-major
föderal qui est des plus urgente, celle de demoeratiser ce corps, qui actuellement
est trop äristoeratique. »

II me semble ä moi, MM. les redacteurs, qu'un corps militaire ne devrait ötre
ni demoeratique ni arislocratique, mais simplement hierarchique. D'ailleurs quand
on a eu besoin d'adjudants toujours prets, bien montös et bien servis, on a öte
assez content de recourir ä ceux qu'on qualifie d'aristocrates. Est-il juste aujourd'hui

d'inventer des moyens de les priver de l'avancement auquel ils ont droit, de
les faire ronlrer dans les corps de troupes pour qu'ils cedent la place ä des trou-
piers qu'on suppose plus dömoerates et peut-etre plus commodes?... Un etat-major
instruit etexperimente est sans doute desagreable ä certains faiseurs; mais comme
ceux-ci ne suffiraient pas ä döfendre seuls la patrie en danger, la loi ne devra pas
trop s'inquieler de leurs mesquines convenances personnelles.

Un officier fedöral.

France. Une nouvelle et interessante feuille militaire se publie depuis quelque
temps ä Paris sous Phabile direction de M. Gustave Allard, proprietaire-gerant.
Nous voulons parier de la France militaire, Journal de l'armee et de la garde
nationale mobile, paraissant deux fois par semaine (ä 20 francs par an) et visant
ä etre l'organe independant de la nouvelle armee creee par la loi de 1868. Les
Premiers numeros de cette feuille fönt bien augurer de son avenir et de ses succis.
Le solide et le piquant s'y melent dans de justes proportions. A cöte de bons articles
de fond et de spirituelles causeries sur divers sujets, on y trouve une chronique
des principaux faits militaires et toutes les nominations d'officiers superieurs. Nous
y avons remarque entr'autres de charmantes silhouettes militaires des marechaux
de France actuels et un eloquent plaidoyer, au nom de l'egalite entre les armes,
pour le retablissement des musiques de cavalerie et d'artillerie supprimees il y a
deux ans.

La Revue militaire suisse parait deux fois par mois ä Lausanne. Elle publie en
Supplement, une fois par mois une Revue des armes speciales. — Prix: Pour la
Suisse, 7 fr. 50 c. par an. Pour la France, PAllemagne et l'Italie, 10 fr. par an.
Pour les autres Etats, 15 fr. par an. — Pour tout ce qui concerne PAdministration
et la Redaction, s'adresser au Comite de Direction de la Revue militaire suisse, k
Lausanne, compose de MM. F. Lecomte, colonel federal; E. Ruchonnet, major
födöral d'artillerie; Jules Dumur, capitaine federal du gönie (ä Zürich).

LAUSANNE. — IMPRIMERIE PACHE, CITE-DERRIERE. 3.
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